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LETTRE DE MONSEIGNEUR RIVIÈRE 
Archevêque d'Aix 

Aix-en-Provence, le 19 février 1927. 

MON RÉVÉREND PÈRE, 

C'est avec une vive satisfaction que j'apprends de vous la 
publication des conférences philosophiques et thomistes que 
vous avez données, avec tant de succès, dans tout notre Midi, 
à Marseille, à Nice, à Toulon, particulièrement à Aix; et 
avec une très grande reconnaissance de ce que vous avez 
entrepris ce travail malgré vos multiples occupations. 

Quel bien n'avez-vous pas fait, déjà, dans ces réunions où 
se groupe autour de vous, depuis plusieurs années, l'élite de 
ceux qui pensent et veulent penser bien! Prêtres, hommes 
et femmes du monde, officiers de marine à Toulon, étu­
diants et étudiantes de l'Université chez nous, sont venus 
régulièrement puiser dans vos leçons la science du vrai et 
satisfaire leur intelligence par la connaissance et la posses­
sion de ce logique et merveilleux système où tout se tient, 
où chaque idée découle de la précédente, devenue évidente, 
pour le devenir elle-même et préparer, ainsi, la voie a celle 
qui suivra. 

Et quel moment avez-vous choisi pour cet enseignement 
purement intellectuel? Celui, peut-être, où il devient le plus 
nécessaire à la pauvre humanité! 

Celle-ci, en effet, obligée de refaire après la grande guerre 
tant de choses matérielles, préoccupée de la question pécu­
niaire, assoiffée, de plus en plus, de bien-être et, hélas! de 
jouissances d'un ordre bien peu élevé que procure l'argent, 
a détourné presque toutes ses facultés vers le côté pratique 
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des sciences, et toutes les forces de l ame humaine se dépen­
sent à tendre vers la solution de problèmes, utiles sans doute, 
mais qui intéressent surtout la partie la moins noble de nous-
mêmes. Quant à la connaissance des grandes questions qui, 
à travers les siècles, attirèrent les esprits et sont primordia­
les ; quant à la philosophie, qui, avant la théologie et prépa­
rant les voies de celle-ci, nous apprend sur l'être en général 
et sur tous les êtres, sur le temps, sur l'espace, sur la vie, 
sur nos sensations, sur nos facultés, sur l'Être suprême consi­
déré par la raison avant que nous 1 adorions dans la Foi, sur 
notre but final et notre bonheur suprême, ce qui serait si 
utile et si intéressant à savoir, qui donc s'en préoccupe? Qui 
donc a le temps de méditer ? Qui donc, même, pense à pen­
ser ? 

Et qui donc, encore, se donne la peine d'étudier les règles 
logiques du raisonnement qui mène à la possession de la 
vérité ou qui convainc des auditeurs? La plupart des dis­
cours que Ton entend, — et Dieu sait si Ton en écoute dans 
notre pays et à notre époque, laquelle préfère la parole à 
l'action, — sont sans suite, sans déductions, composés d'af-
fimations sans preuves, de soi-disant conclusions qui ne sont 
amenées par rien! Qu'on essaye d'analyser les paroles les 
plus en vogue; on y trouvera la recherche de faire naître des 
impressions, non celle d'élever dans l'esprit des auditeurs 
une certitude basée sur des prémisses solides. 

Vos conférences, mon Révérend Père, ont été et sont, dans 
notre Midi, un remède, — et puissant, — à ce mal des esprits. 

Vous avez su garder autour de votre chaire ceux que votre 
réputation si justifiée de conférencier et de professeur y avait 
attirés et, malgré les côtés souvent si ardus des sujets que 
vous traitiez, vous êtes arrivé à ce que vos thèses fussent, 
d'abord, comprises par l'auditoire varié devant lequel vous 
les exposiez et, ensuite, qu'il s'en imprégnât et prît le goût 
de celte grande science philosophique. Combien, sans vous, 
seraient restés dans l'ignorance ou dans le doute sur bien 
des points dont ils font, maintenant, les bases de leur vie 
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pensante, partant, ensuite, de leur vie agissante! Combien, 
sans vous, Sauraient peut-être jamais songé que ces idées 
pouvaient être soulevées et dont l'esprit a été développé 
dans le sens philosophique par vos leçons ! 

Les motifs de ce succès qui a dépassé ce que nous atten­
dions est, d'abord, la source d'où vous faites dériver vers 
nous ces eaux de vérité : saint Thomas d'Aquin, le plus grand 
des philosophes chrétiens, peut-être le plus extraordinaire 
penseur de l'humanité. De saint Thomas, votre pajole est 
imprégnée, comme votre science; vous ne nous avez donné 
que du saint Thomas, et, à travers vous, ce grand Docteur 
a attiré, séduit ceux qui ne le connaissaient pas parmi nous, 
comme, petit à petit, il voit arriver à lui les professeurs et 
les élèves de tant d'Universités du monde qui ont l'instinct 
de revenir, par lui, à la saine philosophie. 

Puis, vous avez une manière de présenter saint Thomas 
qui augmente encore son attrait. Votre parole est simple, 
nette, facile à suivre. En vous écoutant, on a l'impression, 
d'abord, que tout cela est d'une facilité enfantine. Votre * 
verbe est vibrant, aussi, convaincu; l'heure de la conférence 
passe comme quelques minutes, et que de fois vos mouve­
ments sur la cause et l'effet, sur l'essence et l'existence, sur 
la matière et la forme et autres sujets qui, il faut l'avouer, 
laissent d'ordinaire les auditeurs fort calmes, ont soulevé les 
vôtres, comme l'auraient fait une grande envolée sur la poli­
tique ou une délicieuse poésie, et vous ont attiré de longs et 
vifs applaudissements ! D'autres leçons ne m'ont jamais laissé 
pareil souvenir, sinon celles qu'autrefois donnait à la Minerve, 
à Rome, celui qui devint le cardinal Zigliara. Lui aussi, 
comme vous, depuis, savait expliquer un article de saint 
Thomas de telle façon que l'entendre était une véritable jouis­
sance non seulement intellectuelle, mais, encore, artistique, 
oratoire et, presque, musicale. 

Enfin, pour rendre encore vos conférences plus complètes, 
pour faire mieux comprendre vos thèses, après qu'elles sont 
terminées, vous acceptez les objections et, par les réponses 
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improvisées que vous savez y faire, illustrez encore plus vos 
doctrines et éclairez davantage les points les plus difficiles. 
Quel attrait, au moins pour moi, mon Père, que ces petites 
joutes, où je sais d'avance que je serai toujours vaincu, mais 
dans lesquelles, avec tant de courtoisie, vous acceptez mes 
oppositions, mes critiques apparentes, et suscitez encore les 
applaudissements en faisant toucher terre à votre adversaire 
d'un moment ! Avec mille autres avantages, je trouve à cette 
discussion celui de me faire revivre ma jeunesse et les batail­
les intellectuelles du collège romain de mes vingt ans. 
Encore un motif, qui n'est pas petit à mon âge, de ma recon­
naissance. 

Les conférences que vous publiez aujourd'hui ont toutes 
été prononcées. Il était utile qu'elles le fussent. Combien 
n'eussent pas ouvert un livre, et traitant de ces questions, 
qui sont allés vous entendre? Et le mouvement de votre 
parole, la chaleur de votre débit, faisaient comprendre bien 
des choses que l'austérité d'un livre n'eût pas laissé pénétrer 
à fond. Mais maintenant qu'elles ont été dites, vous avez 
jugé, et vous avez eu raison, que ces grandes leçons devaient 
être écrites. Est-il bien certain que tous les aient retenues? 
Et en entier? Et ceux-là mêmes qui l'ont fait, n'ont-ils pas 
le désir et le besoin de les retrouver, de les méditer encore 
pour se les identifier davantage et en posséder mieux l'en­
semble et le détail? Puis, aussi, tant d'autres qui n'auront 
pas eu le bien et la joie de vous entendre, pourront ainsi 
venir, pourtant, chercher dans votre livre les enseignements 
dont tous ont un tel besoin. 

Ce travail supplémentaire que vous vous êtes imposé était 
donc bien utile et, encore une fois, je vous en félicite et vous 
en remercie et, souhaitant que votre nouvel ouvrage fasse 
connaître la philosophie et saint Thomas comme ceux qui 
Pont précédé, je vous prie, mon Révérend Père, de croire à 
mon affection bien dévouée. 

f MAURICE, 
Archevêque d'Aix. 
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Ce livre est un simple recueil. On y trouve, dans la pre­
mière forme où elles ont été conçues et rédigées, les notes 
qui devaient servir de thème à plusieurs séries de conféren­
ces données dans les principales villes de Provence et du lit­
toral : Aix, Marseille, Toulon, Nice. 

Il nous avait été demandé, par un groupe choisi d'hommes 
du monde, que fût fait, pour eux et pour les esprits qui par­
tageraient leurs goûts, leurs besoins de s'instruire dans le 
domaine des plus hautes disciplines, un exposé de la philo­
sophie d'Aristote et de saint Thomas d'Aquin. Un premier 
essai de réponse, d'ailleurs 1res sommaire, avait fourni la 
matière de trois ou quatre chapitres dans notre volume de 
l'Initiation thomiste (p. 90-174). La pieuse avidité des audi­
toires auxquels nous nous adressions nous contraignit à 
développer, sans sortir des lignes essentielles que nous avions 
pris soin de fixer, dès le début, en conformité parfaite avec 
la pensée la plus authentique et la plus pure d'Aristote et de 
saint Thomas, ces premières notions de philosophie et de 
propédeutique. 

Il ne faudrait pourtant pas, même après ces développe­
ments, chercher, dans le recueil que nous offrons au public 
cultivé, l'équivalent absolu de ce qu'on appellerait ailleurs 
une traité de philosophie et de propédeutique. Des traités 
proprement dits, surtout quand on les destine à des étudiants 
formels qui se préparent à subir des examens, doivent revê-
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tir une autre forme et se présenter avec un autre caractère. 
Ils comprennent jusque dans le détail de ses divers aspects 
tout ce qui se rattache au sujet en question ; et leur exposé 
a quelque chose de plus particulièrement didactique ou tech­
nique, peu en harmonie avec les goûts d'un auditoire du 
dehors. 

Toutefois, pour n'être ni surchargé de détails, ni même 
présenté sous une forme strictement didactique ou technique, 
notre exposé ne devait pas laisser que d'être rigoureusement 
doctrinal. Il s'adressait à un public du dehors; mais à un 
public choisi. Et nous nous sommes inspiré de ce principe, 
que devant un tel public il devait être possible de traiter 
toutes les questions vitales de la philosophie et de la propé-
deutique dans ce qu'on appelait au XVII e siècle la langue 
des honnêtes gens. NVl-on pas dit que la philosophie, dans 
son fond essentiel, consistait, pour tout esprit capable de 
réflexion, à prendre conscience des vérités du plus élémen­
taire bon sens? Gomment supposer dès lors qu'on ne puisse 
en traduire la moelle en des termes accessibles à tout esprit 
cultivé ? 

La remarque s'impose avec plus d'opportunité, quand il 
s'agit d'un exposé doctrinal qui s'autorise de l'œuvre et de la 
pensée de Thomas d'Aquin. Il n'y a certainement pas de témé­
rité à dire que nul, dans l'ordre de renseignement doctrinal 
philosophique, n'a traduit en termes plus limpides et plus à 
la portée de tout esprit réfléchi, une pensée plus profonde, 
plus sûre, plus harmonieuse, plus apte à reposer l'intelligence 
dans la possession consciente de la vérité. 

Par l'accueil qu'ils ont fait à notre exposé, les auditoires 
multiples et divers auxquels il s'adressait nous ont donné 
l'impression, la certitude, que nous n'avions pas trop pré­
sumé d'un public d'élite et de la doctrine du Maître. 

Qu'ils veuillent bien agréer, ici, l'hommage de notre pro­
fonde gratitude pour la joie très vive qu'ils nous ont donné de 
goûter. 
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• » 

Au moment où ce recueil allait être livré au public de choix 
qui l'avait provoqué ou qui devait pouvoir s'y intéresser, des 
circonstances que nous aimons à considérer comme provi­
dentielles nous ont amené à entreprendre une œuvre que les 
amis de saint Thomas, connus ou inconnus, auxquels nous des­
tinons ces Aperçus de philosophie thomiste et de propédeuti­
que, nous sauront gré de leur signaler. Beaucoup d'entre eux, 
en effet, s'y trouveront directement intéressés, puisqu'il s'agit 
d'une mise à la portée du plus grand nombre possible, et dans 
des conditions de facilité ou d'agrément exceptionnelles, des 
œuvres originales du saint Docteur dans leur texte le plus pur 
et le plus authentique. 

Depuis longtemps, nous avions entendu exprimer le désir 
de voir enfin paraître une édition du texte de saint Thomas 
qui fût abordable à tous ceux, dont le nombre grandit chaque 
jour, qui voudraient avoir ce texte entre leurs mains et en 
jouir à plein cœur. Il s'agissait du texte même du saint Docteur, 
dans sa teneur originale; et même de son texte seul, dans sa 
pureté parfaite, dans sa simplicité, dans son intégrité, tel qu'il 
avait dû sortir de la plume ou des lèvres de saint Thomas 
dictant ou écrivant lui-même ses ouvrages. Et l'on voulait 
ce texte en un format qui permît de le manier aisément, de 
l'emporter avec soi, de le lire, de le savourer, de l'utiliser 
pour soi et pour les autres en vue d'une possession toujours 
plus parfaite de la doctrine du Maître par excellence que l'É­
glise propose, de nos jours plus que jamais, aux esprits qui 
ont faim et soif de la grande vérité divine. 

L'occasion, que nous avons appelée providentielle, de satis­
faire un désir aussi louable, s'est présentée au lendemain des 
fêtes du VIe centenaire de la canonisation du saint Docteur 
et au cours de Tannée 1925 où l'on devait célébrer le VIIe 

centenaire de la naissance de saint Thomas. M. André Blot, 
successeur de Roger et Chernovitz, comme éditeur de plu-
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sieurs manuels classiques, en usage dans les séminaires de 
France et de l'Étranger, se trouvait à Saint-Maximin le jour 
du 28 janvier, en la fête de la Translation des reliques de 
saint Thomas d'Aquin. II nous fit part du dessein qu'il avait 
conçu d'éditer, pour les milieux ecclésiastiques, un manuel 
de théologie et de philosophie en harmonie parfaite avec la 
pensée de l'Église et les directions des Souverains Pontifes. 
Et il nous demanda si nous ne pourrions pas, à Saint-Maxi­
min, nous charger de la rédaction de ces manuels. 

Sur la remarque faite par nous que le manuel par excel­
lence devait être assurément celui que saint Thomas lui-
même avait rédigé à cette fin, et qui est, pour la théologie, 
sa Somme théologique, et, pour la philosophie, ses merveil­
leux Commentaires sur Aristote, nous convînmes de nous 
mettre à l'œuvre pour préparer une édition de ces deux 
grands ouvrages du saint Docteur qui permettrait de les 
placer entre les mains des étudiants catholiques du monde 
entier. 

Les deux premiers volumes de cette nouvelle édition ont 
déjà paru. Ils comprennent la Prima Pars et la Prima-
Secundae de la Somme théologique. La Somme théologique 
tout entière formera six volumes. Nous espérons, s'il plaît à 
Dieu, que chaque nouveau volume pourra paraître dans un 
délai très rapproché. Après la Somme théologique, nous don­
nerons, en un volume, la Somme contre les Gentils. Et, tout 
de suite après, nous commencerons à publier les Commen­
taires sur Aristote. Les autres œuvres du saint Docteur vien­
dront par ordre d'opportunité en vue de leur utilisation pour 
les intelligences qui veulent vivre de la pensée du Maître 
contenue comme en ses résumés par excellence dans les deux 
Sommes et dans les Commentaires sur Aristote. 

Les règles qui président à cette nouvelle édition nous ont 
été tracées par le désir même qui l'a motivée et dont nous 
parlions tout à l'heure. 

A cette fin, nous avons voulu que le format des volumes 
soit le plus facile à manier. C'est un Yrai format de poche. 
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Il fallait d'autre part éviter de multiplier les volumes, pour 
ne point perdre, en raison d'une trop grande multiplicité de 
volumes, l'avantage assuré par la réduction de format. Le 
but a pu être atteint exactement par la mise en usage d'un 
papier choisi tout exprès qui nous a permis de mettre toute 
la Prima Pars de la Somme thélogique en un volume de 
1400 pages, ne dépassant guère l'épaisseur de 2 centimètres. 
Une reliure simple, très élégante, achève de donner au volume 
l'aspect le plus attrayant en même temps que la forme la 
plus commode. 

Ceci pourtant n'était encore que l'extérieur. Et nous vou­
lions, par-dessus tout, que notre nouvelle édition se recom­
mandât par la perfection du texte et l'harmonie des carac­
tères. 

Les caractères sont ceux de la maison Didot. Il eût été dif­
ficile d'en avoir qui fussent plus adaptés à la mise en valeur 
du texte qu'il s'agissait de faire lire. 

Quant au texte lui-même, il est fixé avec un soin dont nous 
voudrions qu'il en assure une lecture parfaite. 

Avant toutes choses, il fallait arrêter la teneur même du 
texte. Il existe désormais un travail réalisé sur ce point, qui 
jouit d'une autorité méritée. C'est le travail de l'édition léo­
nine. Toute la Somme théologique a été publiée. On y trouve 
le texte du saint Docteur établi selon les règles d'une criti-
tique informée, attentive et compétente. Toutefois, parmi les 
variantes des divers manuscrits ou des diverses éditions, que 
l'édition léonine reproduit en note, distinctement de la leçon 
qu'elle a choisie elle-même, il en est qu'on garde le droit de 
préférer. Et il n'est pas rare, en effet, que nous acceptions 
telle ou telle autre leçon, de préférence. Parfois même, quand 
ces diverses leçons existantes se sont présentées comme 
inconciliables avec la pensée manifeste de saint Thomas, 
nous avons rétabli le texte dans sa pureté. Ceci est assuré­
ment fort rare. Mais certains cas se sont présentés dont 
nous signalons quelques exemples dans le Monitum qui ouvre 
le premier volume de notre nouvelle édition. 
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Le texte une fois établi, une seconde tâche s'offrait à nous, 
la plus importante, en un sens, et la plus délicate, celle à 
laquelle nous apportons le soin le plus attentif. Nous vou­
lons parler de la disposition du texte et de la ponctuation. 
On sait qu'à l'époque où saint Thomas écrivait, l'ordonnance 
du texte et sa ponctuation étaient choses très secondaires. 
L'auteur qui écrivait ou dictait avait sa ponctuation dans son 
esprit, en ce sens qu'il coupait ses phrases, s'il avait à les 
dicter ou à les lire, selon que le sens l'exigeait. Maison n'a­
vait pas coutume de fixer, par des signes précis et détaillés, 
les nuances de la pensée qu'on portait lumineuse dans son 
esprit. De là, pour le texte de saint Thomas, dans les diver­
ses éditions qui se sont succédé jusqu'à nos jours, une 
extrême diversité dans la manière de le ponctuer. Il est des 
éditions qui sont tout à fait défectueuses, au point d'altérer 
et de dénaturer le sens du texte par leur mauvaise ponctua­
tion. Que de fois, au cours de notre carrière professorale où 
nous avions à lire, à expliquer le texte du saint Docteur que 
les étudiants avaient entre les mains, nous avons dû signaler 
de ces sortes d'altérations dues à une ponctuation défec­
tueuse ! 

Même dans les éditions plus soignées où l'on s'est préoc­
cupé de ponctuer le texte selon que le sens le demandait, il 
nous a souvent paru que des améliorations notables pou­
vaient être faites. Et, sans nous flatter d'apporter une ponc­
tuation qui soit absolue de tout point, nous espérons que le 
lecteur trouvera, dans celle que nous donnons, une facilité 
de lecture où le sens et la pensée du saint Docteur éclateront 
en pleine lumière. N'a-t-on pas dit qu'une ponctuation bien 
faite équivaut à une sorte de Commentaire? Si cela est vrai 
de n'importe quel auteur, combien plus lorsqu'il s'agit d'une 
pensée comme celle de Thomas d'Aquin si ordonnée et si 
organique! 

* 

Est-ce à dire que même ainsi disposé le texte de saint Tho-
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mas se suffise absolument et ne demande aucune présenta* 
tion ou explication complémentaire? 

Ici, il importe de distinguer. 
Il est manifeste, en effet, dès l'abord, que ceux qui n'en­

tendent pas le latin ne sauraient se contenter du seul texte 
de saint Thomas, écrit en latin. De toute nécessité, ils doi­
vent recourir à une traduction ou à un commentaire, qui 
mette à leur portée, dans la langue qu'ils entendent, la pen­
sée du saint Docteur. 

Ceux-là même qui entendent le latin pourront avoir besoin 
d'une certaine initiation qui les familiarise soit avec la lan­
gue, le style, la méthode de saint Thomas, soit avec sa pen­
sée. Toutefois, ceux-là, dès qu'ils auront été suffisamment 
initiés et entraînés, devront viser non seulement à recourir 
au texte du saint Docteur, dans la teneur de sa lettre, mais, 
selon qu'ils se perfectionneront dans le maniement de ce 
texte, à se renfermer en lui et à ne plus sortir de ses formules 
dorées. 

Car rien, absolument, ne saurait être mis en comparaison 
avec la perfection de ce texte, avec la plénitude, la profon­
deur et la transparence de ces formules, dont le P. Lacor-
daire a pu dire que le style « fait voir la vérité dans les plus 
grandes profondeurs comme on voit les poissons au fond des 
lacs limpides ou les étoiles au travers d'un ciel pur; style 
aussi calme qu'il est transparent, où l'imagination ne paraît 
pas plus que la passion, et qui cependant entraîne l'intelli­
gence ». Il y règne une telle maîtrise, une telle possession 
de la vérité, que — dirons-nous encore avec le P.Lacordaire, 
« quand on a étudié une question, même dans de grands 
hommes, et qu'on recourt ensuite à cet homme-là, on sent 
qu'on a franchi plusieurs orbes d'un seul coup et que la 
pensée ne pèse plus » (Mémoire pour le rétablissement des 
Frères Prêcheurs). 

Cette jouissance, nous y insistons, ne peut être goûtée 
pleinement qu'à la condition de savoir préférer le texte de 
saint Thomas, et son texte seul, dans son absolue pureté, 


